PÉTITION 

A l’assemblée  nationale 

Frésentée  par  lEy^N-FiERRE-Fs^NçOis 
C H AZOT  ■,  Maréchal  de  camp  , 
Commandant  - général  de  la  Carde 
Nationale  et  Membre  de  la  Société  des 
Amis  dè  la  Constitution  de  Clermont- 
Ferrand  y chef -lieu  du  Département  du 
Fuy-de-D6me. 


Clermont-Ferrand  , îe  4 aciût  1791^ 

Messieurs  ^ 

J’ai  été  outragé,  j’ai  été  scandaleu» 
sement  calomnié  , dans  votre  séance 
du  28  juillet  dernier,  par  M.  Biau^at^ 
Député  à l’Assemblée  Nationale. 

Rebelle  à la  Loi , intriguant  el 
factieux  J tels  sont  les  crimes  dont^ 
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vâmemésit,  il  tâche  de  me  flétrir  ; et 

je  le  prouve. 

Rebelle  a la  Loi?  j’y  ai  constam» 
ment  obéi,  et  je  mourrai  pour  elle. 

, ^ Intriguant  ? ce  rôle  me  fut  toujoûr* 
étranger.  J’ai  passé  quarante  années 
a servir  loyalement  ma  Patrie , sans 
solliciter  ni  obtenir  de  grâces  per- 
sonnelles , et  ces  quarante  années 
n ont  point  altéré  le  désir  que  j’ai  de 
répandre , pour  sa  défense , le  sang 
■qui  coule  dans  mes  veines. 

^ Factieux  ? je  me  fais  gloire  de  devoir 

la  confiance  et  à l’estime  de  mes 
Concitoyens  , le  poste  auquel  ils  ont 
bien  voulu  m’élever  , et  que  je  remplis 
avec  zélé  et  sans  reproche. 

^ Je  dis  plus  : je  m’enorgueillis  de 
l’avoir  abdiqué  ce  poste  , comptant, 
par  ma  démarche  généreuse , rappeller 


V 


nfie  suscite,  depuis  plus  de  deux  ans 3, 
avec  un  acharnement  qui  n’a  point  d’e* 
xemjile.  Je  m’enorgueillis  maintenant 
de  l’avoir  repris,  puisque  je  me  suis 
procuie  une  jouissancebien  précieuse 
à mon  cœur,  et  que  cette  détermina- 
tion, de  ma  part,  a secondé  le  désir 
de  tous  mes  Concitoyens  , et  le  vceu 
particulièrement  exprimé  du  Corps 
Municipal  ( 2 ).  ^ 

Il  ose  cependant  annoncer  à toute 
la  France,  cet  ennemi  de  mon  repos 
et  du  repos  public , que  les  Corps  Ad- 
ministratifs n’étaient  point  assez  forts 
pour  me  réprimer,  parce  que  je  tenais 
toute  la  Garde  Nationale  à mes  ordres: 
infâme  et  absurde  calomnie  ! A-t-il  pu 
penser , et  la  Nation  Française  pourra^, 
t-elle  croire  qu’un  militaire  consommé, 
qu  un  officier  fidèle  au  serment  de 
î honneur  qui  fut  toujours  son  guide 
ait  osé  se  séparer  un  instant  des  auto- 
rités constitutionnelles  qui  font  sa 
force  et  son  appui  ? 

(2)  Voy.  la  cloliliération  de  h Mu»ieipaiit^ 
Cleri^eat,  da  i8  avÈî  175e, 
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C4)  . 

J’en  appelle  à vous  tous , Corps  A4-- 
.ministratifs  ! à vous  tous , mes  Frères 
et  Camarades  ! à vous  tous,  mes  Con- 
citoyens! ai-je  osé  jamais  me  montrer 
rebelle  aux  ordres  que  j’ai  dû  trans- 
, mettre  à la  force  publique  ? pariez  , 
Soldats  Citoyens , vous  que  je  m’ho- 
nore de  commander  , et  dites  si  jamais 
j’ai  abusé  de  l’autorité  que  vousm’avoz 
confiée,  et  qui  povrvait  me  donner  de 
l’influence  sur  vous. 

Oui , je  le  déclare  ; je  ne  crains  point 
les  témoignages  que  j’invoque,  et  mon 
îionneur  s’identifie , à cet  égard  , avec 
l’opinion  intime  de  tous  mes  Conci- 
toyens. Je  tiens  à gloire  de  respecter 
les  Corps  Administratifs  5 je  sais  que 
|e  ne  suis  grand  que  par  eus , et  qu’eux 
seuls  peuvent  me  communiquer  le 
pouvoir  dont  je  suis  revêtu , et  dont 
je  ne  suis  jaloux  que  pour  servir  uti- 
lement et  m,a  Patrie  et  mes  Conci- 
toyens. 

Parlerai-je  des  sacrifices  énormes 
que  j’ai  faits  ? Je  le  dois, puisque  c’ost 
' pour  moi  l’occasion  d’avouer  que  je 
serais  prêt  à renouveiler  encore  i’afcam 


don  généreux  de  ma  santé,'  de  ma 
fortune  et  de  mon  repos,  pour  éloi- 
gner à jamais  les  troubles  et  les  divi- 
sions dont  M.  Gaultier  a tenté  d’infec- 
ter sa  Patrie.  Lâche  calomniateur  ! je 
serai  plus  généreux  que  vous  ^ couvrez- 
vous  de  votre  inviolabilité , je  prélère 
encore  de  renoncer  à développer 
toute  mon  innocence  , plutôt  que  de 
montrer  toute  votre  noirceur. 

Si  je  tiens  la  Garde  Nationale  toute 
^entière  dans  ma  main,  je  suis  fort  de 
son  obéissance  ; je  suis  fort  de  son 
respect  pour  la  Loi  et  de  son  zèle  à 
îa  maintenir. 

Lorsque  j’ai  signé  la  pétition  qui 
vous  a été  adressée,  le  19  juillet  der- 
nier 3 par  la  Société  des  Amis  de  la 
Constitution,  dont  je  m’honore  d’être 
Membre  , j’ai  suivi  l’impulsion  pres- 
sante d’une  aine  sensible  , d’on  cœur 
tout  dévoué  , et  qui  né  respire  qué- 
pour  sa  Patrie  : la  Iranchise  et  da 
loyauté  m’arrachent  Paveii  que  j’ai  vu 
et  que  je  vois  encore  dans  la  protes-. 
talion  des  a^oMembresdePAssetnblée 
Naiicnalo  , dans  le  Décret  suspensif 


(/) 

âss  Assemblées  électorales,  ïegerm® 
développé  des  troubles  qui  déchirent 
le  sein  de  ma  Patrie, 

Quel  est  mon  crime  ? quoi  ! parc© 
qu’en  homme  libre  j’aurai  énoncé 
mon  opinion,  parce  que  je  l’aurai 
consacrée  dans  une  pétition  que  vos 
Decrets  me  donnent  le  droit  de  vous 
faire  , je  serai  honteusement  qualifié 
de  re.5elle  a la  Loi,  d’ intriguant  , de 
factieux,!  La  liberté  ne  sefait-elle  donc 
qu’une  propriété  éphémère  , un  être 
de  raison  , upe  ombre  mensongère  ? 
Non,  Messieurs;  le  Peuple  Français 
sait  apprécier  les  bienfaits  d’une  Cons* 
titution  qui  le  rappelle  à sa  dignité  , 
et  le  rétablit  dans  ses  droits. 

Pourquoi  donc  M.  Gaultier , non 
content  de  prétendre  commander  mon 
opinion,  me  présente-t-il  comme  un 
factieux  l pourquoi  me  déncnce-t-il  à 
votre  comité  des  Recherches.?  pourquoi 
s’acharne-t-il  à flétrir  ma  réputation  aux 
yeux  de  la  Nation  entière  ? Et  quand, 
par  une  pitié  insultante  , par  une  géné- 
rosité dégoûtante,  cet  homme,  qui 
m’opprime,  a l’audace  d’annoncer. 


<5U’iï  n’entend  donner  aucune  suite  à 
tsa  dénonciation  5 n’est-ce  pas  accré- 
diter les  calomnies  qu’il  ne  cesse  dé 
répandre  contre  moi  ? l'air  de  con- 
fiance qui  les  accompagne  j leur  donne 
sans  doute  plus  de  poids , et  leur  serï- 
«e  recommandation  auprès  de  la  cré* 
dule  et  indiscrète  malignité  ? 

^ Mais  j en  fais  l’aveu , il  est  pénible 
a mon  cœur  ; je  mè  reproche  d’avoir 
justifié  son  impudence  par  le  silence 
généreux  que  j’ai  gardé  jusqu’à  pré-. 
sent  en  me  dispensant  d’entrer  dans 
des  details  que  j e n’ai  jamais  provoqués  , 
et  que  j avais  ensevelis  dans  un  profond 
oubli.  ^ 

Fier  de  ma  vertu  , fort  de  mon 
innocence  , Je  vous  demande  , Mes- 
sieurs, une  réparation  aussi  publique 
que  l’outrage  que  j’ai  reçu.  Chargé 
par  les  Corps  Administratifs , de  l’exé- 
cution de  la  Loi , responsable  de  tous 
les  exces  qui  lui  deviendraient  funes- 
tes , vous  me  devez,  à ce  titre  , la 
justice  la  plus  éclatante  : j’invoque 
toute  sa  rigueur  , déployez  en  toute 
la  sévérité  dans  Iç  Décret  que  je  soUi- 


cite  , et  faites  connaître  à la  France 
entière , lequel  du  calomniateur  ou  du 
calomnié  a plus  de  droits  à l’estime 
et  à la  confiance  publiques. 

Je  le  répète  . Messieurs  : fidèle  à ma 
Patrie.;  prêt  à verser  mon  sang  pour 
elle  , l’honneur  fut  toujours  mon  guide 
dans  la  Carrière  que  j’ai  fournie;  jede 
suivrai  constamment  pendant  tout  le 
tems  qui  me  reste  a vivre  ; et  s il  n e- 
tait  plus  pour  moi  d’autre  bien  dans 
la  vie , lui  seul , du  moins,  m’accora- 


pe  rimprimerie  de  P0NCÎLI,PJN  etLlM£.T^  AssiJcié^ 


